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AVANT-PROPOS 


Dans les différentes fonctions qui me furent successivement confiées durant ma carrière 
d’enseignement, je restai toujours préoccupé de la notion nouvelle à découvrir. Qu’il 
s’agît d’anatomie, de zoologie, de physiologie ou de pathologie, ma ligne directrice resta 
toujours la même ; et c’est pour cela que, dans cet exposé de mes travaux, on trouvera à la 
fois des questions de science pure et des résultats de science appliquée. 

Quel que soit le champ d’expériences que l’on cultive, je suis de ceux qui pensent 
qu’il y a toujours à moissonner et à récolter toutes les fois qu’une idée logique est suivie 

Comme anatomiste, la chance me favorisa quelque peu en me permettant de découvrir 
les nerfs excito-sécrétoires des glandes parotides et des glandes molaires inférieures 
chez nos animaux domestiques. J’en déterminai l’anatomie exacte, et précisai la physio¬ 
logie dans une série d’expériences parfois délicates à réaliser, mais toujours grandement 
démonstratives. 

Un peu plus tard, j’entrepris de contribuer à préciser le rôle d’organes dont la fonction 
était jusqu’alors fort peu connue. 

Dans mes recherches sur fonction des glandes thyroïdes, j’eus la satisfaction de 

myxœdémateux et crétinisme atrophique) chez la plupart des races domestiques et chez 
les oiseaux, et de faire ressortir les différences qui existent entre les effets de la thyroïdec¬ 
tomie chez les adultes et chez les jeunes sujets des diverses espèces. 

Je différenciai dans la suite les fonctions physiologiques que j’ai désignées sous les 
noms de/onction thyroïdienne et de fonction parathijroîdienne. 

liirflciles, je me suis attaché à pénétrer les loü de la circulation lymphatique périphérique. 

Dans le domaine de la zoologie, j’ai profité de mes connaissances générales pour abor- 
quelques problèmes de zootechnie et aussi pour étudier d’une façon complète 













TRAVAUX SCIENTIFIQUES 


EXPOSÉ ANALTOQUE DES TRAVAUX PUBLIÉS 

CHAPITRE PREMIER 
ANATOMIE ET PHYSIOLOGIE 

Note relative à deux cas de cyclocéphalle, 


{Société centrale de médecine vétérinaire, Il léTrier 1886.) 


La cyclooéphalie est assez fréquente chez les produits des grandes femelles domestiques, 
mais tous les monstres de cette série sont loin d’avoir des caractères anatomiques géné¬ 
riques exactement identiques. 

La note dont il s’agit est destinée h montrer qu’entre deux genres très voisins, tels que 
les genres Cyclocéphale et Stomocéphale, il peut exister des types intermédiaires qui 
représentent, dans les détails, les stades de passage d’un genre a un autre. 


Inactivité fonctionnelle et morphologie anatomique. 


II s'agit d’une observation dans laquelle, une partie déterminée de l’organisme se 
trouvant congénitalement Immobilisée pour cause mécanique, des altérations anatomiques 
profondes en furent la conséquence, sans qu’il fût possible d’invoquer le moindre trouble 
circulatoire ou trophique par lésion nerveuse. 

L’asymétrie organique qui en résulta : asymétrie faciale, crânienne^ maxillaire, etc., 
constituait une preuve négative très remarquable de l’axiome physiologique : La fonction 





présence d’un nerf exclusivement glandulaire à fonction 


excito-motrice. 

Aucune mention de l’existence de ce nerf n’étant faite dans les auteurs classiques, j'en 
précisai la description : 

« Le nerf parotidien, dépendance du buccal, est constitué par un cordon de 1 à 2 mil¬ 
limètres de diamètre, lequel s’accole intimement au bord supérieur du canal de Sténon 
en avant du masséter, pour accomplir ensuite un trajet récurrent jusqu’à la glande 
parotide qu’il aborde par sa face profonde. » 

Il se distribue exclusivement dans l’épaisseur de cette glande. 

J'ai précisé, dans cette description, quelles étaient les précautions à prendre pour éviter 
de confondre ce nerf glandulaire avec des ramifications du facial, quels étaient les points 















Ayant découvert le 




















La fonction des glandes Ihyrofdes étant l’nne de celles restées jusqu’alors à l’étude, 
J’avais, dès 1890, établi un plan d’expériences à, réaliser chez les animaux domestiques 
qu’il était possible de me procurer. 

De 1890 h 1892 j’avais soumis à l’ablatiou thyroïdienne différents animaux solipèdes, 
ruminants ou porcins. — Ce sont les résultats enregistrés qui se trouvent consignés dans 
le mémoire ci-dessus indiqué. 


SoHpides. — Ces résultats montraient que chez l’&ne et le cheval adultes 
l’ablation des corps thyroïdes ne provoquait pas de troubles accentués immédiats. 
.W. Gley ayant signalé que, dans les ablations thyroïdiennes, il fallait non seulement 



Cette opérée présenta dès le lendemain des troubles vaso-moteurs caractérisés par de 
la sudation abondante, mais qui restèrent tout h tait passagers, et qui, dans la suite, ne 
parurent nullement porter atteinte h la santé générale. 


La conclusion restait donc la même ; c’est-à-dire que chez les solipèdes l’ablation des 
organes thyroïdiens ne provoquait pas d'accidents aigus immédiats. 

Une observation prolongée de plus de deux mois, avec constatations négatives, indiquait 
d’autre part que, s’il s’en produisait, les troubles chroniques ne pouvaient être que tardifs. 

Ruminants. — Des ablations thyroïdiennes pratiquées chez des béliers et des chèvres 
adultes restèrent de même sans complications immédiates, et une observation prolongée 
de plusieurs mois ne donna non plus aucun résultat appréciable. Je pus donc écrire que, 
pour les ruminants adultes tout au moins, l’ablation des corps thyroïdes restait sans 
conséquences funestes. 

Porcins. — Un verrat de trois ans opéré de thyroïdectomie en 1891 put être conservé 
pendant doux mois sans présenter, lui non plus, aucun trouble appréciable. 

Or, on savaitdéjà que l’ablation des organes thyroïdiens chez les carnassiers provoquait 
toujours la mort. 


De l’ensemble de ces faits il résultait donc que l’on ne pouvait comparer les résultats 
<16 la thyroïdectomie chez les carnassiers et les autres animaux domestiques. 









Je réponds 










des différences d’activité fonctionnelle; 

2" Que l’extirpation de ces glandes arrête ou entrave de la façon la plus évidente le 
développement général de l’organisme des jeunes opérés ; 

3“ Que cette extirpation peut provoquer l’apparition soit du crétinisme myxmdémateux 
lorsqu’il s’agit de certains sujets, soit du crétinisme atrophique lorsqu’il s’agit d’autres 

4” Que l’importance des glandes dites accessoires (parathyroïdes à structure embryon¬ 
naire) reste problématique, puisqu'elle ne suffit pas à empêcher le développement de 
l'état crétinoïde ; 

S" Que les corps thyroïdes ont une action physiologique qui retentit sur la nutrition 
générale d’une façon très évidente chev. les jeunes, beaucoup moins évidente chez les 
adultes, et qui se manifeste par des troubles variables mais comparables suivant qu’il 

a’agit de telle ou telle espèce. 













Fonction parathyroïdienne. 


Dans mes précédentes recherches, j’avais soutenu, en me basant sur l’histologie et la 
physiologie expérimentale, qu’il ne semblait pas y avoir de suppléance fonctionnelle entre 
lesglandules parathyroïdes et les thyroïdes, et j’étais arrivé à cette conclusion : 

Peut-Üre supprime-t-on deux fonctions et non une seule en faisant à la fois Vabla¬ 
tion des glandes thyroïdes et parathyroïdes ? 

C’est en poursuivant cette idée que j’arrivais, en 1897, à la distinction de la fonction 
paralhyroidienne en montrant les effets de la parathyroïdectomie complète. 

Sur un total de 38 parathyroïdectomies pratiquées en respectant minutieusement l’inté¬ 
grité des glandes thyroïdes chez le chien, j’obtenais 23 fois la mort avec tous les accidents 
que l’on rattachait autrefois h ce que M. Gley appelait la thyroïdectomie totale, c’est- 
à-dire l’ablation simultanée des thyroïdes et des parathyroïdes. Quinze fois seulement les 
opérés survivaient, mais dans ces quinze cas il m’avait été impossible de faire l’ablation 

complète de toutes les glandules parathyroïdes; de sorte que J’étais autorisé à avancer que 

les accidents considérés comme accidents aigus de la thyroïdectomie étaient en réalité 

des accidents parathyroïdiens. 

Chez le chat, sur un total de 17 parathyroïdectomies, j’obtenaisO fois des accidents aigus 
et la mort ; et, pour les cas de survie, il m’avait de même été impossible d’enlever la totalité 
des glandules. 

Chez la chèvre et chez le cheval, les résultats d’interventions semblables restaient négatifs. 
En rapprochant ces résultats expérimentaux et ceux établis précédemment, j’arrivais à 
pouvoir dire que les organes dits thyroïdiens présidaient a deux fonctions, l’une thyroï¬ 

dienne, dont la suppression n’amène que des troubles chroniques {cachexie strumiprive, 
myxœdème ou crétinisme), l’autre parathyroïdienne dont la suppression provoque les 
accidents aigus connus (tétanie). 


Crétinisme expérimental chez le chien, le chat et les oiseaux. 

ISodélé de biologie, 23 janvier 1897.) 

J avais montré précédemment que l’ahlation des glandes thyroïdes seules déterminait 

chez les porcelets, les chevreauxetlesjeuneslapinsl’évolution du crétinismemyxœdémateux 

ou du crétinisme atrophique. 

En reprenant ces expériences chez les carnassiers et les oiseaux, j’obtenais des résultats 
















Pour enregistrer ces résultats, il importe de conserver les opérés pendant des mois, 
jusqu’à l’époque qui devrait correspondre à la période d’adulte. 

De toutes mes recherches poursuivies sans relâche depuis des années sur la même 
question il résultait : 

Que la fonction thyroïdienne préside au développement général de l’organisme et qu’elle 
ne saurait être suppléée, que son importance se montre surtout prépondérante pendant la 
période de croissance, pour diminuer d’importance avec l’état adulte. 


Recherches sur les fonctions thyroïdienne et parathyroïdienne. 

J’ai résumé dans cette brochure toutes mes recherches antérieures en m’attachant â les 










logies avec ceux de la maladie de Basedow. 

.« Pour la partie pratique, concernant les interventions chirurgicales contre les orgaaes 
thyroïdiens, et en admettant qu’il soit possible de conclure des animaux à l’espèce 
humaiue, je me crois autorisé à dire : 

« t" Que les accidents aigus : tétanie, tachycardie, dyspnée ou polypnée, etc., consécu¬ 
tifs aux opérations du goitre, de quelque nature qu’ils soient, sont des accidents para- 
thyroïdiens ; 

« Que tes accidents chroniques (abaissement de la température, alTaiblissement des 
facultés intellectuelles, myxœdème, etc,) sont des accidents exclusivement thyroïdiens; 

« 3° Que la cachexie slrumiprive doit fatalement se produire si la thyroïdectomie est 
Pratiqu ' .. ’ ' 











que l’ablatiün thyroïdienne simple provoquait toujours l’arrêt de 
-, les jeunes de toutes les espèces, il me parut intéressant de rechercher 
stion prolongée de glandes thyroïdes pouvait provoquer des modi- 

à de jeunes chiens et de jeunes chats des doses déterminées de corps 
j’acquis tout d’abord la certitude que l’on ne pouvait dépasser la 
.r jour et par kilogramme de poids vif du sujet en expérience. 































Comme durant le travail la tension sanguine diminue légèrement dans les vaisseaux 
périphériques, il en résulte que l’écoulement lymphatique est surtout proportionnel au 
débit sanguin et non pas h la pression périphérique. 

C'est le travail physiologique des tissus qui suractive la circulation et provoque l’aug¬ 
mentation de ce débit. 

En cherchant à établir l’influence des sécrétions salivaires ou du travail glandulaire seul 
sur cette sécrétion lymphatique, je n’ai obtenu que des résultats fort peu accentués, qui tien¬ 
nent d’ailleurs peut-être àce que, dans l’acte sécrétoire, tout le liquide échappé des vaisseaux 
sanguins se trouve accaparé par les glandes et rejeté sous forme de produit de sécrétion. 

C’est ainsi que, chez le bœuf, le fonctionnement très actif des glandes parotides n’a 
qu’une répercussion insignifl.ante sur le cours lymphatique correspondant, de sorte que, 
dans les constatations ordinaires, toute modification semble d’origine musculaire. 

Les actions médicamenteuses hypersécrétoires, tout en restant faibles, semblent cepen¬ 
dant influencer davantage le cours lymphatique ; mais il faut bien remarquer que leur action 



Fig 10. — Piétineuse. — Travail physiologique du corps et des membres, la tête et l'encolure restant aurepos- 


burger avait réalisé une expérience dans laquelle, tout en abaissant la pression sanguine, 
on voyait cependant l’écoulement lymphatique augmenter, doubler et même tripler. 








complète avec les résultats généraux obtenus; il s’agit d’un simple travail 
pathologique. 

Recherches sur l’origine de la lymphe de la circulation lymphatique 
périphérique. 

phÏÏque"^'’'’**'’™ Sï“U'èse de toutes mes recherches sur la circulation lym- 

anc'^ exposé tout Thistorique de la question, reproduit les opinions classiques 
«l'object^^ récentes, discuté leur valeur et montré qu’elles étaient susceptibles 

^risuite mon plan général de recherches, et précisé les conditions dans les- 
8 J ai effectué mes expériences. 






■S ces recherches de toxines diphtéritique et télani 
ns des sacs organiques constitués par l’œsophage, 1 
lésenlère, le péricarde, etc. 

a constater ainsi que certains tissus modifient très sensihlen 


Action physiologique du mucus des voles respiratoires. 

(Société de biologie, 18 janvier 1901, et Académie des sciences, janvier 1901.) 

Lorsqu’on lait des solutions de mucus des voies respiratoires et qu’on en recherche les 
effets toxiques ou physiologiques, on constate que dans tous les cas, chez le lapin, des 
ses de 0*',05 a 0«',i0 par kilogramme du poids du corps déterminent la mort immé- 
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La dentition représente pour tous nos animaux domestiques, en l’absence de tout docu¬ 
ment d’origine, l’appareil enregistreur de l’itge. Seul un homme expérimenté ou de 
métier peut apprécier la marche de l’appareil, en noter les défauts de fonctionnement et 
en tirer les conclusions qu’il convient. 

La dentition de lait a, pour les premières périodes de la vie, la même valeur indicatrice 
que la dentition d’adulte pour les années qui suivent. 

Les tableaux d’évolution dentaire se trouvaient au complet pour les animaux de 
commerce (chevaux, bœufs, moutons, etc.), mais ils présentaient une lacune en ce qui 
concerne la dentition du chien, qui cependant vil d’ordinaire en si grande familiarité avec 



Dans sa description des races d’animaux domestiques, le professeur Sanson a assigné 
à celle qu’il a désignée sous le nom i'Equus caballus africanus une caractéristique anato¬ 
mique toute spéciale. 

D’après l’auteur, la race chevaline du nord de l’Afrique servirait de transition 
entre les espèces chevaline et asine, et se distinguerait en particulier des autres 
d "*6 d® n’avoir jamais que S vertèbres lombaires au 

Ayant eu, en 1887, au cours de constatations anatomiques diverses, l’occasion de décou¬ 
vrir un sujet a 7 vertèbres lombaires, avec nombre normal de vertèbres dorsales et cervi¬ 
cales, je m’étais demandé, en me plaçant h un point de vue très général, si les sujets 










Le Concours général agrloole d( 


Il était intéressant, après l’Exposition internationale de 1889, d’enregistrer quelles 
etirsignai*™^'^''^* l’élevage du pays, de voir s’il y aurait une orientation nouvelle 

question, dans laquelle j’ai fait ressoHir touU’intérêt qu’il y aurait a répartir les encou- 
«ements en raison de l’importance commerciale des races de bétail. 
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de l’exploilation laitière. — J’ai tait ressortir enfin combien, dans le choix des mêles des 
races laitières, on se trompait quand on ne tenait pascompte des stigmates laitiers de ces 
reproducteurs mâles. 


Les reproducteurs de l’espèce bovine au Concours général agricole de Paris 
en 1892. — Insufflsanoe de la réglementation de nos concours. — Examen 
de ce qui se passe en Suisse. 

En faisant l’étude lootechnique de ce concours, j'ai signalé que pour la première fois 
en France on s’était inquiété, dans l’attribution des récompenses aux mâles des diverses 
races, des caractères ou « stigmates laitiers » de ces mâles. Cette tendance pleinement 
justifiée a une importance considérable pour l’amélioration des races laitières. 

J’ai découvert ensuite les points faibles de notre réglementation qui, jusqu’à cette date, ne 
lettait à aucune obligation les possesseurs d’animaux primés. Une telle altitude de la 
de l’administration supérieure de l’Agriculture dépassait les limites du libéralisme, 
nombre d’animaux primés, de taureaux surtout, prenaient la direction de l’abattoir 
orlant du concours, et ne pouvaient guère, par suite, servir à l’amélioration des 

Certains d’entrer en possession de leurs primes, les détenteurs de lauréats ne pouvaient 
avoir aucun scrupule à agir ainsi. J’ai fait ressortir que cette pratique ne pouvait avoir que 
des résultats illusoires, les sommes distribuées à titre d’encouragements l’étant en pure 
perte, puisque beaucoup de sujets de choix n’étaient plus utilisés en vue de leurs aptitudes 
spéciales. 

Pour en fournir une preuve, j’ai mis en parallèle la manière de faire en vigueur dansla 
plupart des cantons de Suisse,‘où les résultats obtenus sont excellents. Dans ce pays, en 
effet, tout propriétaire d’animal primé doit, avant de toucher sa prime, prendre l’enga¬ 
gement d’utiliser ses animaux pour la reproduction pendant un temps déterminé. U est 
























aptitudes végétatives des opérées, supprime les périodes d’excitation correspondant aux 

Le second point intéressant ^résoudre était celui de savoir si cette opération augmentait 
le rendement en lait, ou prolongeait la durée de la sécrétion lactée. 

La question hygiénique soulevée par ce problème n’était pas moins intéressante à 
préciser, car il s'agissait de savoir si réellement le lait avait une composition plus riche 
et plus uniforme, et s’il était plus avantageux pour l’alimentation des entants. 


e.s de l’étranuer et uarticulièi 


















permetUinl d’éviter ces accidents, en même temps que les responsabilités qu’elles font tou¬ 
jours encourir au vétérinaire opérateur. 


Castration du cheval d'après les méthodes antiseptique et aseptique. 
(En collaboration avec M. Peliebi», répétiteur auxiliaire de chirurgie.) 



Les pratiques courantes utilisées pour la castration des mêles chez nos diverses races 
d'animaux domestiques ne donnent jamais de cicatrisation directe des plaies opératoires. 
— Les conditions économiques d’entretien des animaux (litières sales, étables malpropres, 
fumiers, etc.), et les procédés d’intervention (castration par les casseaux, par torsion 
à plaies ouvertes, etc.) s’opposent d’ailleurs à l’obtention des résultats désirés. Le prix 
de revient d’opérations méticuleusement réalisées est parfois trop élevé pour que les 
opérateurs soient poussés dans cette voie. 

Les cicatrisations opératoires se produisent donc le plus souvent après suppuration. 

Nous nous étions proposé, M.Pellerinetmoi, de réaliser des castrations avec cicatrisation 
directe. En prenant les précautions réglementaires et simplifiant la technique jusqu’à 
l’extrême limite, nous avons pu montrer qu’il s’agissait là d’une intervention susceptible de 
toujours donner le résultat cherché lorsque l’asepsie était rigoureuse. 

Tout se borne àcela;mais, pour y arriver, il importe que l’opéré soittoujours sévèrement 








; obligations indispensables. 


Extirpation de tumeur grave des sinus chez le cheval (Manuel opératoire de 
l’ablation des tumeurs des sinus). 

Les tumeurs graves des sinus du cheval, de nature sarcomateuse ou épithéliale, sont 
feppemM™* comme inopérables lorsqu’elles ont acquis un certain déve- 

J'ai montré, dans le travail dont il s’agit, qu’il n’en est pas toujours ainsi, et qu’il peut 





















































































celles de la peau en particulier, 


parturitioi 

























Lorsqu'elle est diffuse, 1 


s altérations superficielles auxquelles elle donne lieu peuvent 

au QBuui. Cl» __teipe tondante ; de sorte que le diagnostic 

demande à être précisé soit par l’histologie, soit par les essais de transmission. 

Dans le cas qui tait l’objet de cette relation, les altérations évoluèrent lentement, pendant 
des mois, et devinrent telles qu’h un moment donné le malade tut totalement dépilé. 

Cette dépilation totale a des conséquences physiologiques qu’il importe de prévoir, tant 
par le retroidissement général et le rayonnement que par la dénutrition active. 

C’est la prévision des complications cliniques qui doit seule guider le praticien et lui dicter 
sa ligne de conduite. 

Diarrhée chronique des bovidés. 


La diarrhée chronique des bovidés est une affection extrêmement redoutable qui déter¬ 
mine une cachexie progressive et la mort après un temps souvent fort long. 

La cause vraisemblablement d’origine microbienne n’est pas encore nettement précisée. 

J’ai montré dans cette étude que tous les traitements les plus logiquement établis n’ont 
que des effets palliatifs, et ne donnent que des résultats temporaires lorsque les malades 
sont atteints depuis un certain temps. J’ai signalé d’autre part l’importance des altéra¬ 
tions de la muqueuse intestinale qui, par places, se trouve parfois criblée d’ulcérations 
miliaires. L’épithélium et les glandes concourent d’ailleurs à ces altérations sur des sur¬ 
faces très étendues et ne peuvent plus, dès lors, remplir ni leur rôle sécrétoire ni leur 
rôle protecteur. 

Malgré les apparences qui existent entre ces altérations et celles décrites par Lignières 
dans ce qu’il a appelé la pasteurellose bovine de l’Argentine, on ne peut identifier les 


La désinfection de la cavité utérine des grandes femelles domestiques est un problème 
qui reste toujours difficile à bien résoudre pratiquement. 

En donnant la description d’un nouvel appareil inventé par M. Eloire, j'ai fait ressortir 
quels avantages sérieux on en pouvait retirer, ainsi que le progrès réel qui se trouvait 


Suppuration sous-méningée. 


C’est la relation d’un < 
ganglions sous-glos 


i clinique bien remarquable dans lequel un simple abcès de l’un 
3ns provoqua des complications mortelles. 





















Les infections post partum sont d’autant plus nombreuses, plus complexes et plus 
graves, chez les femelles de nos animaux domestiques, que les règles d’hygiène ne sont 
que bien rarement observées dans les exploitations rurales d’élevage. 

Parmi ces infections post partum, il en est qui provoquent des accidents immédiats, et 
d'autres qui, au contraire, ne déterminent que des accidents éloignés à marche lente. De 
ce nombre sont les broncho-pneumonies infectieuses et purulentes. 

J’ai tracé dans une leçon clinique quelle était la marche de cette complication, son 
mode d’évolution, sa caractéristique symptomatologique et différentielle, ainsi que sa 
terminaison ordinaire. J’ai établi de quelle façon le diagnostic pouvait être fait et tracé le 
devoir du praticien en présence de cas semblables. 


Enquête sur les expériences de vaccination contre la fièvre aphteuse (mé¬ 
thode Prévost) faites dans le Calvados. 

(Sociélédes AgricuUeurs de France, 14 mai 19Û0, et Recueil de médecine vétérinaire, juin 1900.) 

A l’époque où la fièvre aphteuse faisait de si grands ravages dans les principaux 
centres d’élevage de France, M. Prévost, vétérinaire à Besançon, prétendit avoir trouvé 
une méthode de vaccination. 

De nombreuses sociétés et syndicats agricoles mirent des fonds et des sujets d’expé¬ 
riences à sa disposition. 

Délégué par la Société des Agriculteurs de France pour suivre ces expériences et 
apprécier le résultat de celles entreprises dans le Calvados, je fus appelé à donner mon 

















































En reprenant et en complétant la description fournie autrefois sur la gastrite ulcéreuse, 
j’ai montré qu’il était des cas extrêmement complexes, dans lesquels la confusion pouvait 
être établie même avec la péritonite chronique. 

J’ai enfin fourni la preuve de la possibilité de perforation de l’estomac au niveau des 
ulcérations, provoquant des morts rapides par péritonite suraiguë. 


Broncho-pneumonie infectieuse des agneaux. 

{Recueil de médecine vétérinaire, février 1903.) 


En décrivant cette maladie qui décime chaque année un grand nombre de bergeries, et 
qui peulsévir sur celles les mieux tenues, j’ai indiqué de quelle façon on pouvait presque 
instantanément en enrayer les désastreux résultats. Elle est due à un agent microbien qui 
vit en saprophyte dans les litières, pour devenir pathogène à un moment, mais pathogène 
seulement pour les agneaux. Elle ne sévit que sur les troupeaux en stabulation. 

Lorsque, au début d’une enzootie, on procède àl’évf cuation totaleet immédiate deslocaux 
infectés, la maladie s’arrête aussitôt. La mise au parc, au plein air ou au pâturage 
permanent, représente, avec l’évacuation temporaire et la désinfection, le moyen d’action 
le plus efficace. 


Étiologie de la cachexie osseuse du porc. 

La cachexie osseuse ou ostéomalacie des animaux domestiques, et plus particulièrement 
du porc, a été considérée jusqu’à notre époque comme une maladie d’ordre alimentaire, 
maladie de misère ou de disette. 

Chez les porcs, elle prend quelques caractères particuliers qui lui ont fait donner le nom 
de « maladie du renidement », laquelle, pour certains auteurs, ne serait qu’une variété de 
rachitisme. 

D études cliniques pures et de recherches poursuivies depuis 1898 sur cette affection, 
mic^^b*^ 'pie, contrairement aux opinions partout admises, il s’agit d’une maladie 

Partant de constatations cliniques qui avaient presque la valeur d’expériences, je suis 
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tote relative a deux cas de oyclooéphalie. 

ilode de développement des fissures médianes de la face. 

luelques particularités anatomiques. 

tote sur un cas de fistule urétrale é la suite de l’amputation de la verge chez li 
IRecueil de médecine vétérinaire, 1888.) 

Découverte du nerf excito-sécrétoire de la parotide chez le bœuf. 



6. - Découverte des nerfs excito^séerétoiresde la parotide chez le cheval, le mouton et 
la chèvre. 

(BvWelm de la Société de biologie, 1889.) 

— Anatomie et physiologie des nerfs excito-sécrétoires des glandes molaires infé- 
{Bttlletin de ta Société de biologie, 1889.) 
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5- Sur la castration d’après les méthodes antiseptique et aseptique. 


Des glandes parathyroïdes chez le ch 


{BulUlin de la Société de biologie, avril 1893.) 





. — Premier cours lithographié de mes Leçons sur les maladies du bétail, 18 
— Premier cours lithographié de mes Leçons d'obstétrique vétérinaire, 18i 
1. — Sur le bouchon muqueux bucco-pharjngien des poulains nouveau-nés. 


). — Pronostic et traitement de l’actinomycose maxillaire chez le bœuf. 









52. — Alopécie généralisée d’origine séborrhéique chez un taureau. 

{Reateil de médecmi eétirirmre, térrier I8S8.) 

53. — Castration des vaches laitières. Avantages économiques. 

[Bulletin de la Société des Agriculteurs de France, mars 18d8.) 


[Recueil de médecine juillet 1898.) 

55. — Contagiosité de la tuberculose ches les espèces domestiques. Contagion immé¬ 

diate, contagion médiate. 

{Comptes rendus du Congris pour l’étude de ta tuberculose, Juillet 1898.) 

56. — Fonction parathyroïdienne, son indépendance. Opothérapie parathyroïdienne. 

{Société de biologie, jmlM ms.) 

57. — Des fonctions thyroïdienne et parathyroïdienne. Dualité physiologique, établie 

par l’expérimentation et la clinique. 

[Comptes rendus du Congrès international de physiotogîe de Cambridge, 1898.) 

58. — Tuberculose cérébrale chez la vache. 

[Recueil de médecine vétérinaire, décembre 1898.) 

59. — La diarrhée chronique des bovidés adultes. 



60. — Influence de l’alimentation thyroïdienne sur la croissance des jeunes animaux. 

61. — Médication parathyroïdienne dans la maladie de Basedow. 

[RuUetin de la Société de biologie, mars 1899.) 

62. — Suppuration sous-méningée péripituitaire chez le bœuf. 
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— Cachexie compliquée de 
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